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À Mathilde, et au Figaro
qui lui a appris ses manies de félin
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Durant des siècles, le Manoir de Castlecatz a été un lien entre les mondes. Installé sur d’antiques ruines imprégnées de Kháos, il puisait dans les forces naturelles pour former des ponts entre les royaumes et les espèces. Un jour, il se renferma sur lui-même. Les ponts disparurent, les liens aussi. Certains textes parlent d’une guerre, d’autres de l’épuisement de la source magique. Avec le temps, l’histoire s’est effritée. Plus personne n’est aujourd’hui capable de dire ce qu’il s’est réellement passé. À part Howard, peut-être.
Mémoires de Xanthos,
membre du Sanctumancia, Premier volume.
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Prologue
Ténèbres, murmures et maléfice
La pièce était plongée dans la pénombre.
Il y régnait une ambiance de mystères et de secrets.
Personne n’avait mis les pattes ici depuis des lustres. Personne, même, ne se souvenait que cet endroit existait.
Presque personne.
Deux ombres s’agitaient avec discrétion. L’une, féline et poilue, étudiait pour la centième fois le maléfice qu’elle avait noté dans un grimoire énorme. L’autre, trois fois sa taille, un automate humanoïde fait de bois, de métal et de mécanismes, grinçait en dessinant à la craie sur le sol.
— Arrête un peu de trembler, Ostan ! s’agaça le félin, oreilles rabattues.
Sa voix avait le timbre de l’hiver, les accents de la glace qui se brise.
— Je n’y arrive pas ! Imagine que quelqu’un nous surprenne…
— Si tu continues ton boucan, je n’aurai pas besoin de l’imaginer !
Ici et là, des bougies noires se consumaient, chassant les ténèbres et l’humidité. Leurs maigres lueurs éclairaient les marques blanches qu’Ostan s’acharnait à dessiner malgré ses tressaillements. Emmêlés de façon complexe, les tracés entouraient une arche de pierre dressée au centre de la pièce. La structure, haute de deux bons mètres, paraissait aussi vieille que le monde, et plus poussiéreuse encore.
— Allez, dépêche-toi ! cracha le félin.
Il agita ses pattes. Le livre se souleva et disparut dans les airs.
— Arrête de me stresser ! Mes boulons ne le supportent pas.
Sur les dalles grises, Ostan forma un dernier symbole. Il observa son œuvre, et colla sans s’en rendre compte la craie contre sa tempe de bois, pensif. Il fit le tour du cercle pour s’assurer qu’il n’avait rien oublié.
— C’est prêt ! finit-il par dire.
Son corps produisit des cliquetis soulagés.
— Tu aurais pu t’appliquer et faire un cercle plus régulier… Et si j’explose en lançant mon maléfice ? Si un démon me désintègre parce qu’il se sent insulté ?!
Ostan retint une série de nouveaux tremblements, fixant du regard les lignes maladroites qui s’étalaient sur le sol.
— Ça fera l’affaire ! tenta-t-il de se rassurer en faisant tourner le morceau de craie entre ses huit gros doigts de bois et de métal.
Par terre, les traces blanches étincelèrent de reflets rouges. Le cercle d’incantation était fin prêt.
— Tu vois ? Tout va bien.
La voix d’Ostan trahissait sa propre surprise. Son maître braqua sur lui un regard assassin aux yeux vairons. Le gauche était d’un vert boréal, l’autre entièrement noir, comme un puits de ténèbres où rien ne se reflétait. Il grogna pour la forme avant de se placer face à l’arche, au centre du cercle, et se concentra.
L’une de ses griffes glissa sur le sol. Il esquissait des symboles à une vitesse ahurissante. Les formes apparaissaient et disparaissaient sous sa patte, projetant des lueurs bleues successives. Il s’agissait de runes de puissance, qui permettaient d’activer le cercle d’incantation dessiné par l’automate. Lorsqu’il eut fini, le tracé redevint pourpre et brilla.
Cela ne surprit pas Ostan. Sa tâche accomplie, il huilait l’un de ses rouages pour tuer le temps.
Le félin murmura des paroles incompréhensibles. Sa longue queue poilue battait le rythme de ses mots. Les flammes des bougies tremblèrent au souffle d’une brise venue de nulle part. L’air s’alourdit. Les moustaches du chat frémirent et les boulons d’Ostan se figèrent.
La poussière collée à l’arche de pierre s’envola dans une secousse. Un tourbillon se forma, dans lequel apparurent deux yeux incandescents.
C’était un démon.
Ostan étouffa un gémissement. L’autre se tint plus droit que jamais.
— Si tu souhaites prendre ou recevoir, siffla le démon, tu dois commencer par offrir…
Pour que le maléfice fonctionne, il fallait sacrifier quelque chose.
En quelques mouvements de griffes, le chat fit apparaître deux sphères rouge sang. Les yeux d’Ostan, un mélange de vis, de verre et de métal, brillèrent plus qu’à l’accoutumée. Les orbes s’envolèrent en direction de la créature qui les goba d’un large mouvement de gueule.
— L’offrande est acceptée.
Puis, le démon éclata. La poussière se dispersa à travers la pièce, et sur les pierres mal taillées de l’arche apparurent des zébrures rouges.
— Ça fonctionne ! se réjouit Ostan.
Il était sur le point de taper dans ses mains, mais l’humeur de son maître le stoppa net.
— Silence, tête de ferraille ! souffla-t-il, abaissant ses oreilles de colère.
Le félin marmonna une ultime incantation et bondit pour toucher la pierre de voûte au sommet de l’arche, celle qui brillait plus que les autres. C’était la dernière étape, qui permettait de sceller le maléfice.
Toute la pièce fut baignée d’une lumière rouge.
Et la pénombre revint.
— Quoi ? C’est tout ? dit Ostan, déçu. Mais… ton maléfice a réussi ?
Il pénétra dans le cercle d’incantation en se grattant la tête, fit le tour de l’arche. Une fois. Deux fois. Son maître se retint de le faire exploser, tant il le trouvait stupide.
— Bien sûr que ça a marché ! cracha-t-il. Regarde au milieu de l’arche.
Dans un concert de grincements, Ostan approcha son visage couvert de craie. Ses yeux mécaniques s’amincirent.
— Quoi ? Ça ?
Une boule de lumière, de la taille d’une cerise, lévitait au centre de l’arche. Trop occupé à trembler face au démon de poussière, Ostan ne l’avait pas vue apparaître. Il tendit ses gros doigts, impatient de l’attraper.
— Ne la touche surtout pas !
Le félin incanta plus vite que l’éclair. Une vague d’énergie ébranla l’automate qui dut se contenter de regarder la fine lueur, y collant presque son visage. Il était partagé entre la curiosité et le doute.
— Tu es sûr que tu ne t’es pas trompé quelque part ? Ce n’est pas grand-chose, ce bidule…
Le chat s’approcha à son tour, grimpant sur l’épaule de son serviteur. Les pupilles de ses yeux se rétrécirent tandis que la boule lumineuse s’y reflétait.
— J’en suis sûr, dit-il. Tout a fonctionné.
— C’est un peu petit, pour un portail, non ?
Le noyau de lumière cracha des bulles à l’odeur salée. Ostan manqua de faire glisser le félin de son épaule lustrée en sursautant.
— Ça, c’est le noyau du portail. Il va grossir, grossir et grossir encore, ensuite il deviendra un portail.
Un souffle d’air marin s’échappa cette fois du cœur de l’arche.
— C’est l’odeur de l’Eautre-Monde ? questionna Ostan.
Il agitait ses narines faites de rondelles de bois pour mieux sentir.
— Oui ! Plus le portail va grandir, plus il va provoquer de dérèglements autour de lui.
— Quel genre de dérèglements ?
— Impossible de savoir, mais nous devons tout faire pour garder cet endroit et ce qu’il renferme secrets.
Ostan approuva en agitant sa lourde tête dans des saccades de cliquetis.
— Tu n’as pas peur que le Sanctumancia perçoive quelque chose ?
Le chat dressa ses oreilles et afficha un air de défi.
— Aucune chance. Avec les épreuves et l’arrivée des nouveaux Aspirants, ils auront d’autres chats à fouetter. Viens, partons. Nous avons trop traîné ici.
D’un feulement suivi d’un coup de griffes sur la pierre, il fit s’éteindre les bougies. Le cercle d’incantation se volatilisa. Il ne restait plus dans la pièce que le faible éclat, suspendu entre les pierres de l’arche.
Plusieurs étages au-dessus, le Manoir de Castlecatz, où des générations de chats avaient étudié les arts occultes de la magie, était sur le point d’entamer une nouvelle année.
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CHAPITRE 1
Tourte et rencontres
Une corneille pourfendit le ciel.
Elle lâcha un croassement qui se répercuta contre les ramures jaunies des arbres.
Kovhan sursauta, observa l’oiseau s’éloigner et se mordit la lèvre. Sa queue fouettait l’air d’angoisse. Le trottosac qui l’accompagnait, une besace posée sur deux pattes mécaniques, tressauta pour suivre le mouvement. Le jeune chat allongea sa foulée, n’ayant aucune envie d’arriver en retard, et encore moins de faire une mauvaise rencontre.
Le sentier sur lequel il progressait sinuait au milieu de la forêt d’Orkale, à la triste réputation. C’était le genre de forêt qu’on entendait hurler la nuit et qui, même en plein jour, n’était qu’une tanière d’obscurité et de murmures. Quelques chats s’étaient aventurés dedans ; ceux qui en étaient revenus n’avaient plus toute leur tête. Ou tous leurs poils.
Au détour d’un virage, un bruit de roue retentit. Kovhan n’eut pas le temps de se mettre à couvert quand apparut une vieille bourrique mécanique, le dos encombré de sacs de toutes les tailles. Un vieux matou, dont le poil roux luisait sous le soleil de l’aube, paressait sur le crâne de la machine. Après un long bâillement, il aperçut Kovhan et stoppa net sa monture.
— Hé ! lança-t-il en se dressant sur son derrière.
D’une patte, il brandit la tige de bambou avec laquelle il se faisait obéir des rouages de sa mécanimation. De l’autre, il jucha au bout de son museau poilu une paire de verres épais, accrochant de petites sangles de cuir à ses oreilles.
— Bigre ! J’y vois comme dans une marmite, même avec ça ! pesta-t-il en agitant ses binocles. Qui va là ?!
Kovhan reconnut Aloupie, le chef cuisinier de son village. À tous les coups, celui-ci revenait d’une livraison matinale dans un village voisin.
— Ce n’est que moi ! lança le jeune chat.
— « Quemoi » ? J’connais pas de Quemoi, moi !
Le vieux chat fit avancer sa bourrique. Il plissa plus encore ses yeux qui devinrent deux traits au milieu de son pelage mal peigné.
— C’est Kovhan, chef Aloupie.
— Kovhan ! Tu m’as fichu une trouille de mille démons, chenapan !
Aloupie le rejoignit, profitant des quelques mètres qui les séparaient pour se moucher dans un pan de tissu de sa monture métallique. La créature ne broncha pas. Tout au plus se contenta-t-elle d’un grincement de vis exaspéré.
— C’est pas un coin où faire des rencontres ! poursuivit le vieux chat. Surtout depuis que les sovyks se sont réveillés…
Kovhan frissonna au nom de ces affreuses créatures.
— Qu’est-ce que tu fais là, petit ?
— Je me rends au Manoir de Castlecatz !
— C’est vrai que les épreuves ont lieu aujourd’hui ! Mais tu…
Aloupie observa les écailles qui émergeaient au travers du pelage tigré de Kovhan. Les reflets du soleil tentaient de s’y accrocher, sans succès. Elles étaient plus mates que du charbon.
— Enfin, je veux dire que tu…
Le vieux matou ne trouva rien à dire de plus. Du moins garda-t-il pour lui la pensée qui lui avait traversé l’esprit. À la place, il se gratta la moustache puis fouilla dans l’une des sacoches attachées sur le dos de la bourrique.
— Tiens, dit-il, prends ça. Pour la route !
Kovhan attrapa de justesse le petit paquet. Il était tiède et sentait divinement bon.
— C’est une tourte maison à l’écrevisse, annonça fièrement Aloupie. Recette secrète, ça oui ! La meilleure à des kilomètres à la ronde.
En observant le beurre qui imprégnait l’emballage de papier, Kovhan n’en douta pas un seul instant. Il s’en lécha les babines.
— Merci, Aloupie !
— Bah ! C’est rien du tout. T’en auras plus besoin que moi.
Le vieux cuisinier tapota sa bedaine rebondie et poilue. Il fixa ensuite Kovhan d’un regard sérieux, tandis que celui-ci rangeait la tourte dans son trottosac.
— Te laisse pas faire, t’entends gamin ?
— Hein ? tiqua l’intéressé en relevant le museau.
— J’sais pas, c’est le meilleur conseil qui m’est venu. Mais j’me dis que ça aussi, t’en auras besoin !
Kovhan observa le chef Aloupie avec curiosité. C’était vraiment un chat atypique.
— Allez ! Bouge de là ! T’es dans mes pattes et j’ai de la route qui m’attend.
Sa bourrique approchait dangereusement de la forêt. Il l’en éloigna le plus vite possible, jetant des regards inquiets en direction des troncs.
— J’ai pas envie de croiser une sale bestiole.
Aloupie tourna quelques mécanismes sous le tissu plein de morve de sa monture. Dans un frémissement de machine, il se mit en route.
— Et je peux t’assurer que toi non plus ! lança-t-il à Kovhan. Alors, ne reste pas planté là comme un vieux pâté desséché. File !
D’un signe de la patte, Kovhan remercia une nouvelle fois le cuisinier, puis s’activa.
Il n’était pas dupe.
Aloupie s’était retenu de dire ce qu’il pensait de son projet d’intégrer le Manoir de Castlecatz. C’était presque charitable de sa part. Au village, beaucoup s’étaient moqués. Et personne ne l’avait soutenu dans sa décision.
Pas même ses parents.
Surtout pas ses parents, d’ailleurs. Ils avaient été les premiers à avoir tenté de le décourager. En particulier Élara, sa mère, dont il finissait par croire que le seul but dans la vie était de conserver chacune de ses portées près d’elle le plus longtemps possible. Même si cela leur ôtait toute ambition. Plusieurs de ses frères et sœurs faisaient maintenant partie intégrante de la ferme. Ils ne la quitteraient sûrement jamais.
« Un chat comme toi, avec ta… particularité, avait-elle dit pour éviter de provoquer un nouveau drame dans le nid familial, n’aura jamais sa place à Castlecatz… »
À ce simple souvenir, Kovhan réprima un hoquet qui lui aurait fait cracher une boule de poils.
Selon sa mère, l’alternative à ses aspirations délirantes était toute tracée. Il aurait meilleur compte de rester à la ferme familiale pour cultiver l’herbochat avec ses frères et sœurs, dans un premier temps.
Comme il était le meilleur d’entre tous pour rafistoler les mécano-batteurs et autres engins débordant de vis et de boulons, il pourrait poursuivre dans cette voie.
Aussi loin que remontait sa mémoire, Kovhan avait toujours rêvé de devenir un Maggocatz. Tout petit, déjà, il dévorait les histoires de ces chats-guerriers dont la mission consistait à affronter les monstres les plus dangereux du continent. Ces chats se servaient de la Maggocculture pour sillonner le monde, protéger les villes et leurs populations. Tous les félins étaient capables de manier cette magie occulte. Ils en apprenaient tout jeune les rudiments, en même temps que la lecture. Très peu le faisaient avec le talent et la virtuosité des Maggocatz. Ces derniers inspiraient à la fois l’admiration et la crainte, le respect et l’effroi.
Il n’existait pas d’endroit plus prestigieux que le Manoir de Castlecatz pour se former et apprendre. Il y avait bien l’Académie de Kallisté ou le Cénacle de Connachta, dont les renommées n’étaient plus à faire. Ni l’une ni l’autre n’arrivaient toutefois aux coussinets du Manoir. C’était à Castlecatz que les Maggocatz les plus puissants étaient formés. Mais pas seulement. Depuis des siècles, les meilleurs mécanimateurs et les plus grands alchimistes en étaient également issus.
Pas un domaine n’échappait à l’excellence de ce lieu.
Comme chaque année lorsque venait l’automne, s’y déroulaient les célèbres épreuves d’admission. Les nouveaux Aspirants, ceux qui auraient la chance de suivre le précieux enseignement, étaient sélectionnés grâce à elles.
C’était le rêve le plus cher de Kovhan. Il était déterminé à tout faire pour l’atteindre.
La terre trembla, l’interrompant dans ses réflexions.
Il observa le ciel, cherchant une corneille du regard avec l’espoir que c’était elle qui venait de produire la secousse. Puis il se rendit compte que c’était parfaitement stupide.
Cette fois, ce fut la forêt qui trembla.
Et craqua.
Kovhan allait se mettre à courir, un miaulement de désespoir coincé au fond de la gorge, quand, entre deux troncs, apparurent de grands bois de cerf, pleines de ramifications sombres, tordues et pointues. Des vestiges de lianes desséchées en pendaient, agitées par le vent.
Faites que ce soit un cerf, pensa Kovhan, rien qu’un cerf. Tout petit. Inoffensif.
Mais la créature qui sortit du bois n’avait rien d’un cerf. Elle braqua sur lui des yeux ardents. Elle avait l’allure d’un arbre muni de deux longs bras et de deux larges pieds noueux dont les racines s’enfonçaient dans le sol. Une mousse verte phosphorescente couvrait son corps composé d’écorce et de branchages.
C’était un sovyk.
Un sovyk adulte.
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CHAPITRE 2
Bruyne
Le sovyk renifla.
C’était un reniflement de colère. Le père de Kovhan produisait le même, gras et sonore à lui faire plisser les narines, lorsqu’il était énervé.
Au début de l’automne, les sovyks s’éveillaient et devenaient farouchement agressifs. Leur rôle était de veiller à ce que la nature et les animaux s’endorment paisiblement avant l’arrivée de l’hiver. Et ce rôle leur tenait très à cœur. Qu’un importun hausse un peu trop la voix aux abords de leur forêt suffisait à les mettre hors d’eux.
— GO DA GNAM BLOUKA ! cracha-t-il.
Kovhan ne comprit rien.
Après tout, il ne parlait pas sovykien. Il se contenta d’appliquer le conseil qu’un jour, il avait entendu dans la bouche du tenancier du village, un félin qui débitait plus d’histoires que ses tonneaux de lait fermenté. Il prétendait avoir survécu à un sovyk.
« Pour pas se faire broyer, avait-il expliqué, répétez ce que ces grands machins vous disent ! Z’allez voir, ça marche du tonnerre ! »
— GO DA GNAM BLOUKA ! répéta Kovhan, en faisant claquer sa langue râpeuse.
Hélas, cela ne marcha pas du tonnerre.
L’être des bois gonfla ses pectoraux couverts d’épines. Il gronda de plus belle et déchira le calme de l’aube de sa voix rocailleuse.
— GRRRAAABOOOUUH !
Kovhan glapit. À son grand étonnement, il se produisit quelque chose qui ne lui était pas arrivé depuis longtemps, quand il n’était encore qu’un minuscule chaton. Un incident que la décence interdit de détailler ici.
Pétrifié, il réfléchit à toute allure.
Prendre la fuite était inutile. Le sovyk le rattraperait en deux enjambées. En outre, le bruit courait – toujours colporté par le tenancier – que ces êtres pouvaient projeter des lianes sur un kilomètre de distance afin d’agripper leur proie.
Le jeune chat puisa dans tout le courage dont il disposait, c’est-à-dire très peu, pour appliquer le deuxième conseil du tenancier. Dans son trottosac, dont les pattes métalliques tremblaient, il s’empara du présent offert par Aloupie.
« Si ça fonctionne pas, persistait le tenancier, balancez-leur quelque chose en pleine poire. Vous pouvez être certains que ça les fera fuir ! »
Kovhan lança le paquet au visage de la créature.
Lorsque le sachet retomba au sol, il fut certain que le sovyk n’était plus en colère. Il était furieux. Ses branchages tremblaient et il dévoila une série de dents jaunies.
C’était la fin.
Avec tout le courage qui lui restait, c’est-à-dire rien du tout, il appliqua l’ultime conseil du tenancier.
« Ma foi, si la grosse bête vous cherche toujours des noises, roulez-vous en boule et ne faites plus un geste. Leur vision est basée sur le mouvement. »
Alors, Kovhan se roula en boule.
Le sovyk se rapprocha en grondant.
C’est à ce moment que Kovhan comprit que le tenancier, comme à son habitude, ne racontait que des âneries. Jamais de sa vie il n’avait dû croiser la route d’un sovyk. Peut-être ne savait-il même pas à quoi ces créatures ressemblaient. La consommation excessive de laitage fermenté pouvait avoir quelques inconvénients.
Le félin se pelotonna encore plus, se sentant stupide d’avoir jeté la tourte. Cela aurait fait un excellent dernier repas.
Du coin de l’œil, il aperçut la main du sovyk s’étendre sur lui.
L’air vibra. Un éclair aveuglant explosa.
Kovhan ouvrit grand les yeux et ses moustaches se chargèrent d’électricité statique. Une ombre téméraire s’interposa face à la créature. D’une griffe, elle traça une rune au sol, un symbole magique d’où jaillit un nouvel éclair. Un nuage de poussière se souleva et le sovyk retourna dans la forêt. Il poussait des gémissements plus aigus que ceux d’un crapaud atteint d’une grave indigestion.
Kovhan se remit sur ses pattes, tout étourdi.
Il tenta de distinguer son sauveur à travers la poussière affolée. Et s’il s’agissait de l’un de ses Maggocatz préférés qui, passant par là, aurait volé à son secours en utilisant une incantation surpuissante ? Peut-être le célèbre Alzur ? Ou l’incroyable Ominia ?
Il n’osait pas faire un geste ni produire un son.
Lorsque la poussière se dissipa, il découvrit avec surprise une jeune chatte. Les angles fins de sa gueule et son pelage fourni, blanc aux reflets de saphir, lui laissèrent supposer qu’elle appartenait à la Famille des Angora.
— Salut ! lança-t-elle.
Ayant du mal à se remettre de ses émotions, Kovhan agita la patte avec un air niais. Il avait les moustaches tombantes et le regard vide.
— Euh…, continua la jeune chatte.
Elle se rapprocha, l’air inquiet.
— Tu vas bien ? J’ai réagi trop tard et le sovyk t’a donné un coup sur la tête ?
Kovhan s’anima enfin.
À moitié.
— Je… Oui… Crois…
— Mouais… Ça n’en a pas l’air. Bouge pas !
Elle se précipita sur lui et l’inspecta sous tous les angles. Kovhan pria pour qu’elle ne se rende pas compte du petit incident qui s’était produit face au sovyk.
Lorsqu’elle découvrit les écailles qui parsemaient son pelage tigré, elle sursauta.
— Alors ça, je suis sûre que le sovyk n’y est pour rien !
— Je les ai depuis la naissance, souffla Kovhan, mal à l’aise.
— Je n’ai jamais vu un chat au pelage d’écailles !
— Il n’y en a que quelques-unes.
Elle fit la moue, penchant son museau.
— N’empêche que c’est unique ! Ça te va bien. Bon, tu n’as rien. Pas la moindre trace de quoi que ce soit. En revanche…
Elle entreprit de renifler Kovhan. De plus en plus près.
— C’est curieux, mais… Cette odeur…
Le sang de Kovhan ne fit qu’un tour.
Heureusement, sa nouvelle rencontre passa près du trottosac et suivit l’odeur jusqu’à l’orée de la forêt. Là, elle découvrit le paquet offert par Aloupie qui gisait par terre.
— Une tourte à l’écrevisse ! hurla-t-elle, si fort que sa voix résonna entre les arbres.
Kovhan se ratatina et abaissa les oreilles. Il craignait qu’un sovyk plus téméraire que le précédent ne rapplique pour la faire taire.
Elle jeta un regard curieux dans sa direction.
— Tu as lancé ça sur le sovyk ?
Kovhan afficha une grimace qui se voulait détachée, mais qui lui donnait l’air un peu stupide.
— Mais pourquoi ?
Il ne broncha pas, espérant paraître moins idiot.
— Tu aurais dû lancer une incantation ! La plus basique fait fuir un sovyk. Ces machins ont l’air terrifiants, mais ce sont de grands froussards. Un petit éclair et… POUF ! Ils s’enfuient les lianes entre les jambes.
Kovhan tenta de changer de sujet.
— Je m’appelle Kovhan.
— Moi, c’est Bruyne. Dis, tu comptes la manger ?
Kovhan considéra le paquet qui était tombé à quelques centimètres d’une bouse fumante, sûrement abandonnée là par une créature de la forêt aux intestins capricieux. Il agita une patte en secouant le museau.
— Euh… Non. Vas-y. Mais tu as vu qu’elle était tombée…
Bruyne enfonça sa tête dans le paquet sans lui laisser le temps de finir sa phrase.
— C’est quoi ce truc ? demanda-t-elle, la gueule pleine.
— C’est mon trottosac ! J’ai toutes mes affaires dedans.
Cette création était sa fierté. Il avait usé de toute son ingéniosité et de son habileté avec les mécanismes pour la mettre au point. Il lui avait fallu plus d’une dizaine de plans et l’aide de l’un de ses frères aînés pour jeter le sortilège sur la mécanimation.
La plupart des félins (et c’était le cas de Bruyne) utilisaient des besaces en lévitation qui les suivaient en flottant dans les airs. Ce n’était pas très original. Kovhan, lui, préférait son trottosac. Son invention avait plus de caractère et ne manquait jamais d’étonner.
— Il est trop mignon !
Le trottosac se dandina d’une patte sur l’autre, tout fier. Le félin sentit son cœur ronronner.
— Je MOURAIS de faim ! lança Bruyne en continuant de mâchouiller. Je m’étais préparé une collation pour tenir jusqu’à l’arrivée au Manoir, mais… J’ai tout mangé à peine une heure après être partie. La marche à pattes, ça creuse !
Kovhan bondit.
— Toi aussi, tu te rends au Manoir de Castlecatz ? lança-t-il, surexcité.
— Boui ! Beuh beux bébubié l’albimie !
— De quoi ?
Bruyne avala tout rond l’énorme part de tourte qu’elle avait dans la gueule. Kovhan se demanda comment elle avait fait pour ne pas s’étouffer.
— Je veux étudier l’Alchimie ! Pour devenir une cheffe cuisinière hors pair !
Elle s’entendrait bien avec Aloupie, songea Kovhan.
— Et toi ? demanda-t-elle en terminant de dévorer la tourte.
— Je veux devenir Maggocatz !
La jeune chatte l’observa, se lécha les babines et lâcha un rot tonitruant. Un moineau, effrayé par le bruit, quitta son nid en battant frénétiquement des ailes.
— C’est une super idée, déclara-t-elle, fière de son exploit.
Ces quelques mots, que Kovhan n’avait jamais entendus, l’ébranlèrent.
— Ça te dit qu’on fasse la route ensemble ? demanda-t-il.
— D’accord, mais à une condition.
Si elle me demande de lui prouver mes capacités d’incantation, je suis fichu !
S’assurer que son compagnon de route était capable d’agir et de se défendre en cas d’attaque était tout à fait normal.
À la place, elle observa le trottosac avec des yeux gourmands.
— Il faut qu’il y ait de quoi manger là-dedans, sinon, je vais m’évanouir et tu devras me porter.
Kovhan rigola.
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CHAPITRE 3
L’Arche d’Allose
Kovhan se rendit vite compte que Bruyne, en plus d’être éternellement affamée, était une pipelette.
— Et là, lança-t-elle en bondissant, j’ai cru que c’était la fin de ma vie !
Depuis une demi-heure, elle racontait comment elle avait gâché une tarte au thon en y ajoutant du chocolat blanc.
— Comment j’aurais pu croire que ça n’allait pas ensemble ?!
Comment a-t-elle pu un seul instant supposer le contraire ? songea Kovhan.
Mais il préféra se taire. La seule fois où il avait ouvert la gueule pour dire qu’il détestait les salsifis, Bruyne l’avait regardé comme s’il avait insulté toute sa Famille, jusqu’au plus lointain de ses ancêtres. Elle avait conservé cet air choqué sur deux cents mètres.
Depuis qu’ils avaient commencé à cheminer ensemble, il en avait appris un peu plus à son sujet. Bruyne était bel et bien un membre de la Famille des Angora. Elle était née dans une branche issue de l’ouest de Kwentrya. Lorsque Kovhan avait cherché à en savoir plus au sujet de ses parents ou de sa fratrie, la jeune chatte était restée évasive. Il n’avait pu s’empêcher de voir passer une ombre de tristesse sur les moustaches de sa nouvelle amie.
Comme lui, Bruyne avait treize ans. Rien d’étonnant, puisque c’était l’âge requis pour se présenter aux épreuves du Manoir. Au fil des siècles, sous l’influence de la Maggocculture, les félins avaient vu leur espérance de vie augmenter considérablement. Certains vivaient même plus d’une centaine d’années !
— Il te reste quelque chose à manger ? demanda-t-elle pour la troisième fois.
Kovhan observa son trottosac. La petite chose mécanimée, plus légère que jamais, bondissait presque à chacun de ses pas. Bruyne avait mangé toutes ses provisions. Il n’en avait pas eu une miette.
— Je te l’ai déjà dit : tu as tout dévoré !
— Tu n’avais pas prévu grand-chose.
Je n’avais pas prévu de nourrir toute une armée ! se retint-il de dire.
Ils arrivèrent au sommet d’un vallon. Bruyne explosa de joie.
— Regarde ! On a déjà atteint Allose !
En contrebas, une ville portuaire se dévoilait. La plupart de ses rues serpentaient entre les bâtiments de pierre pour aboutir aux larges quais du bord de mer. Avec la régularité d’une procession de fourmis, des navires entraient et sortaient sans interruption. Ils avaient des formes étonnantes, tout en rondeurs et en sinuosités. Leurs voiles battues par les vents se reflétaient sur l’eau. Un immense clocher tordu dominait la place centrale. Il constituait le point d’amarrage de plusieurs aéronefs qui, eux aussi, allaient et venaient avec lenteur entre les panaches du ciel.
Cela faisait des siècles qu’Allose, la ville marchande, était le point de jonction le plus important entre la terre, le ciel et la mer. Un ballet incessant l’animait.
Malgré l’heure matinale, ils découvrirent une affluence compacte aux portes de la ville. C’était jour de marché. Allose était réputée pour proposer les meilleurs produits, les plus exotiques aussi. Le bruit courait que, si vous ne trouviez pas ce que vous cherchiez parmi les nombreux étals, c’était sûrement que cela n’existait pas. Il y avait là des représentants de tous les royaumes du continent. Des annonces criardes et toutes sortes de discussions emplissaient la ville d’un brouhaha continu.
— J’adore cet endroit ! se réjouit Bruyne.
— Tu es déjà venue ? s’étonna Kovhan.
Allose n’était pas toute proche de la région d’où était originaire l’Angora.
— Plusieurs fois ! Je voyage dès que j’en ai l’occasion pour découvrir de nouvelles spécialités culinaires. Et toi ? Tu connais la ville ?
— Très peu. Je n’ai accompagné ma mère que deux fois, pour vendre de l’herbochat.
Il quittait rarement la ferme familiale. Ce voyage jusqu’au Manoir de Castlecatz était pour ainsi dire le plus grand périple de toute sa vie.
— Tu vas voir, Allose est incroyable !
Ils se frayèrent un chemin entre les passants. La plupart des marchands achevaient leur mise en place, mais déjà des hordes de gourmets et de curieux les assaillaient. Ici, un poissonnier déversait de la glace sur les prises pêchées aux aurores. Brochet, carpe, limande, maquereau, perche : il y en avait de toutes les tailles et de toutes les couleurs. Là, un maraîcher terminait d’empiler les tomates les plus brillantes que Kovhan avait jamais vues.
Il sentit son ventre gargouiller.
— Ah ! lança Bruyne, l’oreille tendue. Toi aussi tu as faim, hein ? Viens, comme tu ne connais pas la ville, je vais te faire découvrir le meilleur pâtissier du marché.
Kovhan faillit protester qu’ils allaient être en retard, au lieu de quoi il dut courir après Bruyne qui se faufilait à toute vitesse entre les étals.
— Tu vas voir ! dit-elle. Il fait les meilleures tartes sucrées au monde !
Kovhan se demanda si elle n’exagérait pas, comme elle semblait en avoir l’habitude. Mais, à la seule perspective d’une tarte, son ventre gronda de plus belle.
Ils arrivèrent devant un étal débordant de pâtisseries et de viennoiseries luisantes de sucre et de beurre. Les odeurs partaient à l’assaut des alentours. Kovhan crut que son estomac allait le dévorer de l’intérieur.
Une vingtaine de chats faisaient la queue.
Il y a beaucoup trop de monde ! se désola-t-il. On va être en retard…
Voyant sa mine dépitée, Bruyne planta ses yeux verts dans les siens et fit une moue espiègle.
— Fais-moi confiance !
Elle passa devant tous les clients, l’air de rien, et s’adressa au pâtissier, un Ocelot imposant au poil grisonnant qui, derrière le commis chargé de la vente, faisait tournoyer toutes sortes d’ustensiles.
— Alors, Briard, vieux grippe-sous ! dit-elle. T’as toujours des soucis de cafards ?
Quelques clients ouvrirent des yeux énormes. L’intéressé se retourna et afficha une mine réjouie.
— Bruyne ! lança-t-il d’une voix chantante. Ça fait plaisir ! Ne l’écoutez pas, vous autres. Mais non, partez pas ! Elle plaisante ! Viens par là, chipie !
Ils se retrouvèrent à l’arrière de l’étal.
— Qu’est-ce que tu es venue faire dans le coin ? demanda Briard.
— On est en route pour le Manoir, expliqua-t-elle.
— Mais oui, c’est le jour des épreuves ! Comment tu le sens ?
— Il faut que je mange quelque chose, ou je vais m’évanouir.
— Ha ha !
Briard se tourna vers Kovhan.
— Avoue, petit : elle t’a fait les yeux doux pour que tu lui donnes tout ce que t’avais à manger, hein ?
Kovhan n’osa rien dire. Son estomac gargouilla plus fort qu’il ne l’avait jamais fait. Briard partit dans un nouvel éclat de rire.
— Bruyne est une vraie terreur ! Déjà toute petite, elle était prête à vous gnaquer la patte pour quelques miettes. Tenez, prenez ça, elles sortent du four.
À chacun, il donna une généreuse part de tarte sucrée à la sardine. Elles sentaient si bon que Kovhan crut qu’il allait s’évanouir de bonheur. Bruyne finit la sienne en trois bouchées. Elle lorgna du côté de Kovhan, qui mastiquait tranquillement un premier morceau.
— Arrête-moi ça, Bruyne ! tempêta Briard. Tu vas finir aussi ramollie qu’un phocophoque échoué à t’empiffrer sans cesse.
Sur la grand-place de la ville, le clocher tordu sonna huit heures trente.
— Vous feriez mieux de vous dépêcher, ou vous serez en retard.
Kovhan et Bruyne remercièrent le pâtissier, qui ne les fit même pas payer.
Il y avait à présent tellement de monde sur le marché qu’ils devaient onduler entre les chats, se perdant presque l’un l’autre.
— Kovhan ?! cria Bruyne.
— Bruyne ?! brailla Kovhan.
Ils se retrouvèrent au pied du clocher surplombé par les aéronefs.
— Le dernier aéronef est parti il y a dix minutes, annonça le guichetier.
Bruyne devint livide et ouvrit grand la gueule.
— Pas grave ! lança Kovhan. On va prendre une arche. C’est plus cher, mais tant pis.
Il se dirigea au centre de la grand-place. Là se dressait une magnifique arche du plus bel ouvrage. Entre ses pierres taillées formant une arcade scintillait une surface floue et luisante : un portail magique. Grâce à la Maggocculture, les félins se servaient des arches pour générer des passages vers différentes destinations.
— Bonjour, lança le préposé qui, posté à côté, était chargé de l’activation du portail et des passages.
— Bonjour ! dit Kovhan. Le prochain départ pour le Manoir de Castlecatz est prévu quand ?
— Tu tombes bien ! C’est vers le domaine du Manoir que l’arche est ouverte.
Kovhan observa le reflet miroitant du portail au centre. Jamais son rêve n’avait été aussi proche.
— On est deux et…
Il se retourna. Bruyne restait en retrait.
— Ça ne va pas ? demanda-t-il.
— Je hais les portails.
— Mince… Mais là, on n’a pas le choix !
Bruyne se rapprocha, humant l’air. Sa langue râpeuse sortit dans une mimique de dégoût.
— Jamais je n’arriverai à traverser !
Le préposé brailla :
— Fermeture du portail pour le domaine du Manoir de Castlecatz dans une minute, dernier appel !
— Vite, Bruyne, ou on va rater les épreuves ! paniqua Kovhan. Maintenant !
— Non ! Jamais ! Laisse-moi.
— Alors je te laisse.
Kovhan fit mine de se diriger vers le portail.
— Non, reste-là, par pitié !
— Qu’est-ce que tu veux à la fin ?
— Disparaître ! Je veux disparaître !
Et Bruyne disparut. Littéralement. Elle s’ensevelit sous la terre. Toutefois, sa queue et ses oreilles dépassaient.
Croyant à un jeu, le trottosac s’approcha pour tasser le monticule de ses pattes métalliques.
— Tu m’agaces, dit Kovhan. J’y vais sans toi !
— Abandonnée ! glapit Bruyne. Je suis abandonnée ! Pauvre de moi !
Les passants observèrent Bruyne avec un mélange d’indifférence et de crainte. Ils se demandaient quel chat pouvait être assez tapé pour faire une scène au beau milieu d’une des plus grandes villes de la région.
— C’est ça, je t’abandonne. Tu es ridicule !
— Tu es un goujat, Kovhan ! Tu ne me trouvais pas si ridicule lorsque je t’ai sauvé la vie !
Le préposé agita une de ses oreilles. Il observait la scène avec des yeux sidérés. Après tout, ce n’était qu’un portail comme il en existait des milliers. Il poussa un soupir, sur le point de faire basculer l’arche vers une autre destination grâce à sa magie.
Kovhan réfléchit à la hâte.
— Tu as raison, dit-il. Tu m’as aidé, alors c’est à mon tour.
— Que… quoi…, hurla Bruyne. Non, Kovhan ! Je ne…
Sans se soucier de ses protestations, Kovhan l’avait extirpée de terre et s’apprêtait à la lancer au travers de la surface miroitante, sous le regard effaré du préposé et des passants.
— Jamais je ne passerai l’arche, hurla Bruyne. Tu m’entends ?! Jamais je ne…
Et Bruyne passa l’arche. Elle se volatilisa, avalée par le portail.
Kovhan l’y avait jetée. Il paya le préposé et s’élança à son tour avec un soupir digne du plus grand désespoir.


[image: Image]
CHAPITRE 4
Le Manoir de Castlecatz
Quelques secondes plus tard, l’arche du Manoir de Castlecatz recracha Kovhan, qui atterrit sur son derrière. Il s’ébroua pour se débarrasser de l’électricité statique générée par le portail. Son poil resta touffu malgré tout. À un mètre, Bruyne vacillait sur ses pattes. Son pelage tout ébouriffé donnait l’impression qu’elle venait de se lever d’une grasse matinée.
— Je… hais… les portails…, dit-elle, le cœur au bord des moustaches.
Elle se mit à tousser, puis cracha une boule de poils. Kovhan fit mine qu’il n’avait rien vu. Cela leur arrivait à tous, mais la politesse dictait de faire comme si cela n’arrivait à personne. Et la politesse était d’or parmi les félins.
— Ils me rendent malade !
— Je suis vraiment désolé, s’excusa Kovhan qui s’en voulait sincèrement. On n’avait pas le choix…
Il n’eut le temps ni d’appuyer ses excuses ni de voir où ils étaient tombés. Une voix éclata au-dessus de lui :
— Bonjour !
Il bondit et miaula de terreur. Son trottosac l’imita.
Une ombre imposante, faite de bois et de métal, les surplombait.
— Que tu es peureux ! se moqua Bruyne.
Pour quelqu’un qui vient de faire une scène devant toute une ville et de s’enterrer comme une taupe, c’est osé ! estima Kovhan.
Pour toute réponse, il fit la moue.
— Ce n’est qu’un zéblon ! continua la jeune chatte. Un automate.
Près du portail se tenait une créature dressée sur deux jambes et munie de deux longs bras. Tout son corps était de bois, exception faite de quelques pièces et des articulations qui, elles, étaient en métal. Des mécanismes et des engrenages jaillissaient par endroits, surtout au niveau de la tête. Ovale, celle-ci possédait deux yeux, un nez et une bouche ciselés dans le fer.
— J’ai été surpris, se défendit Kovhan.
Il savait très bien ce qu’était un zéblon, même si sa famille n’avait pas les moyens de s’en payer un à la ferme. De toute manière, ils n’étaient pas réputés pour faire de bons ouvriers agricoles. Le plus souvent, ils servaient de gardes du corps, de majordomes ou même de simples compagnons. Ils ne possédaient pas de réelle intelligence, car ils étaient animés grâce à la Maggocculture.
Ces mécanimations étaient un signe de prestige.
Bruyne l’observa avec une petite moue, comme si elle ne le croyait pas.
— Salut ! lança-t-elle à l’automate.
— Bonjour !
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